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Seigneur  Mon  feigneur , Monseigneur 
Nicolas  de  V crdum^  a MeÇ- 
feivneurs  de  la  Cour . 


Pierre  Hardi  ailier  RGdeur3fouliaittG 
Immortalité* 

VOky  venir  vers  vous  dr  en  public  U petite 
deffence  de  ÏVniuerfitê  de  Paris 3 (Equitables 
Seigneurs)  marquée  de  vofirenom  qui  luy 
donne  reno, plus  de  luflre  & de  grâce  dr  à Fabry  du- 
quel elle  prend  Fejfor'.dr  pourquoy  non  ne  voler a-elle 
pas  aux  yeux  dr  dans  les  mains  de  tout  le  monde 
foubs  Fairde  vos  conduits  es  puis  que  vous  eftes  eau - 
fe  qu  elle  a rempli  taureille  d'vn  monde  d'auditeurs: 
certes  tay  fongé  fort  long  temps  ,fi ie  deuois  ef clone 
ce  mien finiét  çf  le faire  commun  , & fie  mefujfe 
aeumoy-mefme  y ie  ne  luy  euffe  jamais  donné  la  clef 
des  champs , ïapprehendots  pour  luy , non  feulement 
la  pince  dr  le  contre  oie  d'vn  jugement  plus  rafis  dr 
plus  ferme  que  le  mien  : mais  aufi  Fefguillon  & les 
piques  du  temps  qui  e(l  aufi  confus  en  jugement  s& 
m affections  quen  affaires  ; mais fi  tosl  que  tay  veu 
les  fauorables  vais  de  cefle  Cour  celefle , dp  nommé- 
ment le  voftre  {CM.  onfeigneur  de  Verdum)  qui  font 
fi [dut  air  es  a la  France  5 il  me femble  que  tay  fenty 
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dans  moy  nouueaux  ejprits  & *vn  nouuem  Murage] 
qui  m'a  fait  perdre  le  premier  refifentiment  de  mon 
humble  bafifejfe  3 d°  ma  fait  oublier  la  crainte  des 
Cenfeurs^&des  dangers  communsdevoicy  donc  qui 
m'efchappe  des  mains , ce  di/cours  que  ie  'vous pro- 
nonçay 2 l'Audience  deuant  vos  Seigneuries  dr  en 
pleine  ajfemblee , il  s'en  va  tefmoigner  de  la  fidelité 
dr  naturelle  affedtion  que  ie  porte  a mon  pays 
ma  mert  P Vniuerfité , il  court  a l'aduenture  5 mais 
bien  délibéré 3 vigoureux ^plein  de  vie  aux  beneifles 
clartez  du  Soleil  de  Verdun  5 & fous  les  influences 
des  autres  luminaires  de  ce  grand  Ciel  François  jl 
ejl  aufii  naif  \ auflt  flanc  dr  candide  en  fa  n&tiuité 
qu  en fa  déception furie  papier, que  lors  que  ie  le  ira - 
cois  dans  mon  Sjprit.Keceuez,  donc  t ref-  ill uflre Ver 
dun  le  mignon  de  Thémis  fi oracle  de  la  Cour , Pâme 
du  Parlement  yeçeuez  vous  luges  incorruptibles  dF 
gardiens fidelles  des  lys  François  les  paro lies  fie  cœur1) 
dree  qui  ejl  de plus  fta  bone  volotè  devoftreRedteur \ 
Recteur  que  ie  dits  voftre 5 veuquilefi  le  Recteur 
de  cefle  Vniuerfité \ qui  efi  vrayement  dr  totalUmct 
voftre 5 puifque  parvoflre  Ar refit  elle  eft  demeurée 
ferme  & entière  fans  tache  dr fans  macule^dr  dl au- 
tant quelle  ne  tient  vie  que  de  vousfie  vous  promets 
que  te  feray  reuiure  en  fis  régi  (1res  vne  éternité  de 
tours , vn  faidi  fi  mémorable ) & par  les  re- 
meteimens  gratulatoires  que  vous 
aurez  de  nous* 
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HARANGVE  DE  MAISTRE 

P I ERRE  HARD  IVILLIER 

Recteur  de  1’ V niuerfîté  de 
Paris. 

' X 4 

Trononceepar  luj  au  Parlement  pou  rïV’ 
niuerfîté,  contre  les  Ter  es  &Efchohers  ) 
du  College  de  Clermont, le  xxij.  de  Dé- 
cembre 1611. 

p N fin  (Messieurs)  vous  auez 
■•-''exaucé  les  vœux  de  nos  François,  & les 
requeftes  que  maintefois  les  plus  calmes  ef- 
prits  les  plus  raffis , & les  plus  cfpurés  auoiét 
iufquesàceiourd’huylancé  au  tribunal  de 
la  diuinité  font  renuoyez  ça  bas,  pour  rece- 
uoir  de  vous  leur  plain  cfFeét-  Les  voicy  à la 
bou  chc  d e l’Vniuer  fi  té.elle  qui  trau  crfce  fé- 
lon les  changements  & les  viciffitudes  des 
temps  calamiteux, elle  qui  affoiblie  & com- 
me elangourie  parle  dol  SC  les  rufes  des  en- 
nemis couuerts.  La  voicy  en  perfonne  de- 
uant  vne  affemblee  la  plus  augufte  & la  plus 
vénérable , la  plus  entiers  & la  plus  cquita- 


bîequ’aytiarnais  veule  monde.  La  vàity 
ellemefme  furie  theatreoùla  luftice  auee 
la  vérité  deux  Sœurs  germaines  de  filles  du 
grand  Dieu3iouent  leurs  perfonnages^thea- 
tre  ouuert  aux  oracles  lacrez  de  la  vérité 
meftne , Ferme  au  fard , au  faite 5 aux  aguets, 
aux  embufches  des  efprits  cauteleux  : La 
voicyà  vos  yeux  la  Reine  & Princefie  des 
VninerfiteZ,  l’vnique  de  chere  fille  de  nos 
Roys  tres-chreftiens  aux  pieds  de  vos  gran» 
deurs  • mais  non  plus  de  tel  port,  de  de  telle 
Maielté  qu’elle  a eftê  iadismoh  plus  auec  ce 
bras  d’acier  de  ce  corps  vigoureux  ,noaüec 
fes  mamelles  qui  diftilloienc iadis  vn  fleuue 
de  bon-heur  de  de  profperitez , elle  n’a  plus 
fes  yeux  efclairants  & brillants,  fes  yeuxe- 
ItincelantSj  qui  comme  des  eftoilles  embra* 
foient  dcleurs  feux  les  plus  malles  poiétri- 
nés  des  nations  du  monde?  La  voicy  toute 
nuë,  toute  dolente  de  toute  abandonnée, 
qui  iette  les  abois  de  les  derniers  foufpirs 
dans  la  pouffierc , de  va  traînant  fon  aille  fur 
le  fumier  ,&:honteufe  qu’elle  cft  dvn  fi  pi- 
teux eftat,ayanten  queue, en  telle, en  flanc? 
vne  grande  trainee  de  fes  pauures  enfans, 
encore  peu  fecourUë  de  foulagee  de  fes  mef- 
mes  enfan  s,c  elt  en  vous  c 
en  vous  qu’elle  efpere  de 


u elle  attendre  de 
reposé  foulas  au 
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) 
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reftabliffement  de  fes  honneurs  & defes  df* 
gnitez$  c’eftvous  qu’elle  regarde  les  yeux 
baignez  de  pleurs,  ceftvous  qu’elle  coniu- 
re  comme  Anges  gardiens  de  c eft  Empire, 
ôz  comme  Dieux  tutélaires  des  lettres  5 car 
fi  vos  charitables  mains  nela  retient  de  fes 
lieux  limoneux  où  elle  eft  embourbée, 
que  fi  les  oracles  devosarrefts  ne  repoufféc 
l’effort  des  maladies  qui  luy  mangent  le 
cœur  ôc les  entraillesdln  eft  iabefoin  qu’el- 
le recherche  ailleurs  vn  autre  lenitif  pour 
fes  douieurs,ellenedoitattédreen  telle  ex- 
trémité & en  telle  detreffe  autreplus  doux 
remède  pour  adoucir  l’aigreur  de  fon  defa- 
ftrc,&  fométerfes  plaies  que  celuycy,quiau 
pis  aller  la  Cour  de  Parlement  aura  donné 
l’oreille  à fes  dernierés  voix,  auraouuertla 
bouche  à fc  derniers  foufpirs,  &:  qu  elle  au- 
ra r e n d u e n tre  v o s bras,  M e fl  ei  g n e ur s , c e- 
fte  ame  fi  mno-centc,fî  pure,  fi  Françoife,ea 
vn  mot  fi  luy  Tante  de  la  blancheur  des  lys. 

L éloquent  Aduocatdenos  parties  don- 
ne commencement  & quuerture  à .fon.  beau 
plaidoyer  par  ladifpute  qui  s’efleux  entre 
Aia^t  &Vly  fie  pour  les  armes  d Achille,  ce 
qui  me  fait  tomber  ceffe  penfeeen  lefprit, 
que  l’Vniuerfité  peut  à bonnes  enfeignes 
dire  des  Iefuites,  cequedifoit  Aiax  de  fon 
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Vly  (Te;  quVly  fTe  dompte  Aiax,H  aura  cefte 
gloire  d auoir  tiré  des  armes  contre  vn  bra- 
ueaduerfaire. 

Car  quinevoidque  l’Vniuerfitéeft  por~ 
ree  fur  les  rangs  aux  armes  , aux  alarmes, 
mais  quelle  defdaigne  lalice,  & de 'venir 
aux  mains,  elle  qui  eft  Royale,  d armes 
Royales,  & de  race  Royale, auec ceux  qui 
n’y  a pas  trois iours font  déguerpis  des  Ca- 
bannes  champeftres  d’vn  Hofpital,  ou  de 
quelque  coin  d’Efpaigne,qui  eftât  furmon- 
tez  seftimeront  heureux,  & feront  trophée 
d’auoir  mi  sen  champ  clos,  en  chaleur, en  a- 
larme  la  Roine  6c  la  Princeffe  des  Vniuerfi- 
tez.  Mais  de  peur  qu’en  vne  fi  dangereufe 
eferime  des  deshonneftes  brigues  de  noftre 
partie,  6c  les  tours  de  fouplefles  en  leurs 
pourfuittes , 6c  vn  nombre  innombrable  de 
piperies  nouuelles,  6c  dont  iamais  les  hom- 
mes n’auoicnt  cognu  l’vfage  de  la  pratique, 
memit  quelque  terreur  Panniqueau  camp 
des  Académiciens,  6c  n%csbranla  leurs ef- 
pries  comme  faidvn  tonnerre  ceux  qu’il  a 
foudroyez  -3  voicy  que  tout  foudain  ou 
Dieu , ou  vous,  Meffeigneurs , auez  choifi  à 
l’Vniuerfité  vn  Aduocatquiales  yeux  par 
tout, qui  void  de  toutes  parts,  qui  darde  fes 
raions;qui  perce,  qui  penetreaux  plis  & aux 
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replis  de  leurs  deftours , & aux  plus  noires 
ombres  de  leurs  cachettes, qui  tranche  de  fa 
langue  plus  viuemétque  nefift  Alexandre 
de  Ton  efpec,  le  nœud  de  l’embarras  de  leurs 
plus  entortillées  fophifteries$  qui  portant 
les  flambeaux  de  Ton  bien  dire  , va  suidant 
les  François  par  des  fen  tiers  qu’il  a frayé 
luy  mefme  voire  parles  precipicesjes  gouf- 
fres 5les  abifmes  fans  riue  ny  fans  fonds  de  la 
focieté  des  Iefuites  5 lequel  parlât  roufiours 
pour  fVniueriité,  il  n’y  a que  tenir  qu’elle 
fera  tou fiours  ouye  & exauceej  lequel  de- 
bout, elle  fera  fur  pieds  5 qui  p lai  11  de  vie, 
donnera  vie  s’il  peut  5 qui  plain  d’honneur 
Sc  de  candeur  Françoifc  redonnera  s’il  peut 
& honneur  &;  candeur  à rVniUctfité  fans 
borne  de  duree. 


Etpourquoy  noftre  Vniuerfuéne  Te  van- 
tera pas,  nes’elîouyra  pas,  ne  fera  pas  tro- 
phée d’auoir  pour  Aduocat^vn  homme  qui 
cognoit  les  oracles  de  la  bonne  Thémis, 
qui  eft  letruchemët&  fidelie interprété  des 
plus  facrez  arrefts,  & qui  a feuilleté  lesar- 
refts  des  Cours, les  edits  des  Roys,  & les  ad- 
uis  des  fages , & les  autres  parures  du  droidt 
Ciuil,  dontlarobbed’Aftree  eftparfemee 
&diapree  en  guife  dEfcarboucles  & d’Ef- 
meraudes  : il  femble  cjueles  grâces  luy  ayft 
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âdiancê  fur  la  teftevne  couronne  de  fleurs 
de  Reth crique,  efleué  de  trophées,  &dref- 
fé  des  honneurs  d’eternelIe  memoiie^  ceft 
Vn  fils  de  Pallas,vn  nourrilfon  des  Mufes* 
queîesmignardes  Sœurs  ont  embellydcs 
traids,  &r  des  viues  couleurs  de  leurs  pin»' 
ceaux,G  Dieux  ! que  nettement , que  fran- 
chement, & que  naïfuement  il  a reprefenté 
laverité*  non  rekuee  des  ombres  ou  cou- 
leurs eftrâgeres  d’vne  morte  peinture,  mais 
ariréan  vif&  au  naturel  levray  pourtraid 
defesbeautez^fi  blé  qu’il  femble  quei’aper- 
çois  délia  fa  viue  image  reluire  aux  cœurs 
des  efeoutans  par  la  reftedion  de  rotateur* 
&iemîalTeure  queparmy  cefte  preffe  des  al» 
liftants,  perfonne  ne  fe  treuue,qui  ne  reçoi- 
ueen  lame  le  lensde  fes  paroles,  ainfï  que 
des  oracles  de  la  vérité  mefme,  & qui  n’c- 
ftime  que  ce  ne  foit  modeftie  â luy  particu- 
lière nauoir  pas  efuenté,defeouuert,  mis  au 
iour  plus  de  matière,  comme  illepouuoit 
faire  s’il  eu ft  voulu. 

Or  quantàmoy,  (xMeflîeurs)  quim’ap- 
prefte  & m’aduance  pour  parler  en  telle  for- 
tequ’il  femble  que  ie  doiue  pleurer, non  pas 
parler^  donner  place  à mes  cris  plu  ftoft  qu’à 
vn  difeouxs,  & deffendre  pluftoft  la  pieté 
que  mon  propre  intereft  : i’apperçois  en  ma 
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batifcvn  pôintqm  metrauerfe  & qui  m af- 
flige/quil  faut  que  ie  combatte  preiente- 
ment  , non  pas  à des  hommes  Amples 
ment,  mais  des  hommes  lettres,  nonlct- 
trez  feulement  mais  des  hommes  Chre- 
ftiens,  èc  voire  mefmeles  plus  fambufes  & 
renommées  compagnies  delaChrefiicnté* 
Et  peut  eftre  icy  les  Hérétiques , qui  ainfi 
qu'oifeleurs  font  toujours  aux  aguets  pour 
dreffer  des  embuiches  aux  antes  Catholi- 
ques prendront  quelque  fuiet  de  fëdüîre 
èc  broüiller  les  foibles  âmes  d’vn  mena 
peuple,  mais  Fimportunité  de  nos  parties 
nous  a réduit  à ces  extremitez , qui  tant  de 
fois  admoneftez  par  amour  fraternelle  de 
quitter  leurs  entreprifes  8c  les  proieers  de 
leurs  prétentions , & retenir  en  bride  le  vol 
Immodéré  de  leurs  ambitions,  tant  de  fois 
repouffez  8c  rebuttez  du  milieu  de  nos 
foiers,  nontpeu  fe  commander,  ont  mieux 
ayméaux  defpens  mefme  de  toute  chanté, 
s’efîancer  dans  les  terres, dans  les  héritages^ 
8C  dans  les  droiélsd  autruy,  que  de  brider 
leurs  conuoitifes. 

Ainfi,  Meflieurs, outre  les  indignitez  que 
ils  nous  font  aualcr,  qui  pourroit  endurer 
que  maintenant  ils  tafehentà  nous  faire  du 
mal,  non  par  des  efpions*  non  par  des  ho- 
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monceaux  ,*  ou  ennemis  des  Mufes  , ou  en- 
nemis du  repos  delà  France  , mais  par  vous 
mefmes  , & nous  battent  fans  cefle  de  vos 
menaces,  vour  qui  elles  les  Peres&  les  Tu- 
teurs de  l’Vniuerfitéj&penfentjmïferables, 
accabler  du  poids  dev  os  balances,  de  Texc- 
r çution  de  vosarrefts,&  delafaintetédevos 
diuins  iugements , ceux  de  qu’ils  n ont  peu 
amortir  le  courage  parfecrets  monopoles,, 
par  frratagemes , & trahifons  fourdement 
complotées?  Et  d’autant  que  parmy  leurs 
griefs, ils  nous  reprochét  lafolitudedei’V- 
niuerfité,  le defordre  & meflange  confus  de 
nosclaffes,  la  trop  grande  licence  delà ieu- 
nefie, comme  fi  c eft.oit  là  maladies  populai- 
res du  corps  Academique,  qu’vn  Roy  & 
qu’vne  Cour,  qu’vn  Edit,  qu’vn  Arreflg  ne 
feroient  fuffifantsae  medicamenter  fansle 
fecours  de  leur  Société,  comme  fi  Dieu 
nous  l’auoit  enuoyeeà  ces  fins.  Là  deffus 
ie  faits  force,  qu’encores  que  nous  voyons 
que  rVniuerfité  en  telle  extrémité,  court 
rifque  de  fa  vie,&  tôbe  en  decadâce , il  n’eft 
iabefoin  des  feruiables  mains  de  fi  reue- 
rëds  Pcresccarquiferoitceluy  quivoudroit 
appeller  des  Médecins  au  fecours  Scàl’ayde 
de  I V niuerfité , qui  ont  ce  naturel  d’auoir  à 
côtre-cœur,àdefdaing>àmefpris,  toute  au- 
tre 
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îtt  compagnie  qu'on  fçaitauoir  conuiè,  t(* 
clos  5 &:  enfanté  celle  volée  de  maladie,que 
nous  auons  veu  fondre  6c  creuer  fur  nos 
terres  parleurs  mauuais  ddfeings,  quifont; 
aux  enuirons(gifanre  voiremenc  fur  la  cou- 
che dVne  angoiffe  mortelle,  &:  quitireàla 
fin  , leur  fembje-il)  ainfiquefes  importuns 
qui  font  fefte  aux  vieillards  pour  attraper 
leurs  bies,&  pour  fe  déclarer  leurs  heritiers* 
qui  à peine  le  mort  dans  le  tombeau,  les  lar- 
mes elTuy  ees,  & le  düeil  acheué , demander 
l'arbitrage  des  funérailles  $ ainfi  que  cor- 
beaux qui  vont  guettât  la  proye,  vont  tou- 
fiours  la  gueule  bée,  & iamais  ne  retour- 
n ent,  fi  vous  ne  leur  icttez  le  morceau  qu'ils 
efpient. 

O n peut  Voir  leurs  defleirts  & fonder  leurs 
penfees.,  foüiller  dans  les  refforts  &fecrets 
cabinets  de  leurs  cabales  par  leurs  mefmes 
difcôurs,on  les  peut  voir  à l'œil,  &les  tou** 
cher  au  doigt  $ fi  eft-ce  toutesfois  qu'il  me 
plaiftbieride  vous  faire  vn  recueil,  non  pas 
de  leurs  defleins,  mais  des  euenements , de 
leurs  ddfeins,  fourcede  nos  malheurs, veu 
que  le  mal  du  temps  m’en  donne  occafîon, 
éc  les  prifes  où  le  fort  a ietté  ces  deux  focier 
tel  lefuitiques.  Academiques, 
le  ne  m’arçefte  pas  à leur  fondation*  lors 
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■to- 
que le  ïefuifmeeftoit  comme  au  berceau* 
qui  plus  il  s’eftaccrcu,plus  onc  defcreules 
natives  $ mais  ces  rabbais  ôc  ccs  deferoifîe- 
ments,  ce  n’eftoiepreique  rien,ou  au  moins 
n’eftoienr  pas  de  telle  coniequëce  que d ar- 
rêter le  courant  de  fa  gloire,  ou  referrer  l’e- 
ftendtid  de  (es  borries3  que  de  ternirle  téint 
S:  la  grâce  des  Mufes , & d'abatre  le  cœur  ÔC 

O J 

le  foin  laborieux  des  hommes  très-parfaits, 
qui auoient  acquis  le  comble  de  routes  les 
fciëcès.  Et  pour  dire  en  yn  mot,  c’efroit  vne 
nuée  quineparoiffoit  rien  Ôe  eftoît  trop  pe- 
tite pour  offufquerles  rays-dVn  tel  Soleil 
q ui  roujoit  dans  le  ciel  de  TV niuerfité.  Mais 
ie  viens  maintenant  à fbs  mortelles  play  es, 
&:  qui  faignent , encores  que  ces  Pères  très- 
Sainéts  , U trop  bons  gardiens  de  leurs  ré- 
glés, nous  ontfaiâ  relîentirau  defpourueu 
&doin  de  nos  penfees. 

A peine  iV niuerlité  auoit  léué  la  teflc 
horsde  l’orage  & latoutméte  de  nos  guer- 
res ciuiles,&  auoit  efquiué  le  naufrage  com- 
mun, non  toutesfois  fans  rien  laiffer  du  lien, 
& portant  fur  lefein  vne  parlante  image  de 
fes malheurs,  rappeloit  les  Mufes  efgarees 
Zc  vagabondes  dans  leur  pais  natal , Zi  mai- 
fons  naturelles  que  voicy  fur  le  champ,  ces 
Feres  diferets,  &quifiairent  deloin  feuer 
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ncnict  des  chôfes,vêirent  qu’on  ne  poimoit 
luy  remettre  les  nerfs , luy  remboîter  les  os„ 
&z  rallier  fes  forces  fans  le  fecours  6x  libérali- 


té d’vne  Royale  main  , que  toutesfais  les 
Profcfteurs  de  l’Vniuedïtç  îiaubient.  ny 
pendons,  ny  gages  5 nyfbldes,  qui  fondes 
n erfs  de  la  nature  humairièd’efpric maüuarit 
de  nos  efprits,&  lame  de  nos  aines.,  qui  ma- 
nie, qui  remué  & qui  branle  tous  les  reffors 
de  nos  lubtiliteZ;  ies  voicyàmain  loin  été 
&.à  genoux  aux  pieds  du  Roy  tres-Chre- 
ftié , luy  repréfentet quepùis  qu’il  entédoit 
que  le  biende  la  paix  fuft  : vniuerfel  étifbn 
R oya-ume , & que  le'  plaiftr  de  fa  Maiefté 
e fiait  de  nous  faire  sétir  Vâgre^blc  douceur 
dVne  tranquiîkéà  toutes  fortes  d’hommes 
d e tel  efiat  qu’il  fuft  j d u moins  qull  fi ft  ref- 
pandre  & reiallir  vnc  petite  goutte  de  fes  fa-  ( 
ueurs  & ben  éditions  fur  leur  petit  tro  up- 
peau  * Et  puis  que  l’Océan  de  tous  biens 
courait  parles  campagnes  Françoifcs  à tor- 
rents 6e  à ruüTeaux-il  leur  fut  permis  de  def- 
bouder  la  fource  des  ondes  criftalincs  de 
leur  do  étrille,  & les  faire  faillir  au  milieu  de, 
la  Fran  ce  5 où  elles  eftoient  taries  *'  qu’ils  y 
eftoient  portez  d’vn  cœur  vraiemetit  Fran- 
çois,prefts  d’obeir  au  Roy  & luy  rendre  fer- 
uice?  qu’ils  ne  refpiroient  rien  que  par  fes 
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volontcz,  & qu’ils  nauroiérpour  regfeque 
fes  commandâmes,  que  furies  autres  Heurs, 
iis  n’aimoient  que  le  lys  • qu’ils  bandofent 
leurs  cffors,&  buttoiét  leurs  penfees  pour  le 
bien  public,  pour  immortalifer  le  nom  de 
nefh;eintiiacible  Roy,  &c  pour accômoder 
la  demeure  des  Mules,  éeaduancer  auiîile 
progrez  des  bonnes  lettres  & de  la  pieté} 
que  les  lettres  eftoient  l’ornement  d’vn 
Eftarjc  fou  Rien  d’vn  Empire,  l’oeil  &leSa* 
îeildecefte  Monarchie.-  quefieftpitremife 
cefteprofcfTion,  que  Paris  feule  nedeuoiç 
pasioüyrdu  bien  des  lettres,  &delïnftru* 
dion  delà  içuneffe,  mais  que  maintes  Pro- 
oineçs  & maintes  villes  de  ce  Royaume  de-* 
noient  yauoirpart}  veu  queleb/enavn  tel 
naturel  qu’il  eft  meilleur  plus  il  fe  commu- 
nique, de  fe  perfectionne  en  fa  bonté. 

Le  Roy  très -rbon,  c€  grand  donateur  de 
biens,  les  reçoit  & les  co  uure  des  bras  de  fa 
clemence,leur  ouurefapoidrine  pour  les  y 
confirmer^  & deflors  il  les  plafle  à la  Fléché 
ôc  en  d autres  endroits  de  ceRoyaume,leur 
baftit  des  Colleges,  leur  fonde  des  maifons 
qu’il  dote,  gage,  appointe  auxdefpens  du 
public  ou  des  deniers  Royaux. Efquipoz  de 
ees  gages  ainfique  d’armes  èc  fléchés  acc^ 
dvne  forte  trempe 3 ies  voicy à aol? 
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portes,  mais  à couuert  foubs  le  nom  du 
Roy,  comme  foubs  la  cornette  de  quelque 
Diea,  & viennent  aüaillir  noftre  Vniuerfi- 
té,  qui  eftoit  toute  nuë,  fans  fecours  6c  fans 
armes  , àlamercy  du  fer  & en  butte  aux  ti- 
reurs i les  voicy  qui  annoncent  6c  retentit 
fent  de  langues  &c  de  plumes,  comme  aux 
fonsdes  trompettes  vn  labeur  gratuit,  qui 
eftfuiuy  pourtant  du  gain  6c  des  açquefts: 
deftournentles  enfants,  qui  des  lieux  où  ils 
font,  venoienttrouppefur  trouppeen  cefte 
venerable  affemblpe  desMufes,  qui  eft  co- 
rne vne  foire  où  ^eftalle  6c  débité  la merce^ 
rie  des  lettres,  ils  couppentles  paffagespar 
où  ils  arriuoient  en  cefte  ville.  Et  puis  on 
s’ébahit  devoir enceinte  8c  lepourpris  de 
nos  murailles  fi  defert,  il  folitaire,  8tr  fi  aban- 
donné? on  s’ébahit  devoir;  la  fontaine  des 
lettres  fans  ondes  ; fans  ruiffeaux5ians  fuc  6C 
fans  liqueurs  ? 6c  on  ne  s’ebahit  pas  comme 
ils  couppent  les  veines,  6c  bouchent  les  ça-? 
naux  oùcouloitiadis  lefang,  Ôcc’eftefprit 
vital  qui  groffifloit  ces  ondes  , 6c  on  leur 
baillera  noftre  vieà  garder  apres  fi  lafehes 
tours /on  leur  demandera  medecine  6c  re^ 
mede  à l’ Vniuerfité  ! qu’ils  ont  ainfi  bleffee, 
meurtrie  6c  mal-menee  de  telles  maladies! 


qu’ils  volent  maintenant  de  toutes  parts  à 
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tire-cT ailles, 5£ vienncnts’efïbrer  furie  tom- 
beau del’V nitierfité,quils  ailôgér  les  mains 
pour  prëdre  l'heritage  de  la  deffüte^Ic  cœur 
pan  th  ois  luy  battoir  encore,  & rend  oit  près 
que  les  foufpirs  derniers,  &r  neantrnoins  en- 
gloutifïbient défia  de  coeur  & dépenfeefcn 
funefte tombeau,  en faifoientles  partages, 
5c  dormaient  la- curée  à leurs  fouhaits. 

Mais , Dieu  rnercy , ils  ont  efté deeeuz  de 
leur  attente*  il  e,ft  atriué  que  le  corps  de 
ï’Vniucrfité  5 bien  qu’il  fuft  affiegé  de  leurs 
trouppeaux,  a railiéfes forces  :ainftquele$ 
rofes  plantées  près  des  aulx , rendent  meil- 
leure odeur  ^ & que  îe  feu  enuironé  du  froid 
donne  plus  de  chaleur,  ainfî  l’Vniuerfitéa 
foudain  ramafle  ce  qui  luy  reftoit  de  cha- 
leur naturelle’,  & s’éft  t remué  des  hommes, 
quiluyont  appliqué  contre  les  influences 
rh alignes  de  fi  contagieux  aftres,  qui  luy 
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matieeoient  le  cœur , vn  lenitifd'vne  vrave 
doctrine  &r  pieté,  èc  luyfoht  apprefté -cer- 
tains ingrcdiens,compofez  du  fin  orde  leur 
ïçauoir.j  • voicy  donc  quelle  reprend  (on 
haleine, qu’elle  fe  -tel eue,  qifelleraietmit,  5c 
efehappee  qu’elle  eft.de  les  dangers,  elle  a 
trompé  les  corbeaux  qui  efpioient  la  proye, 
dequoy  ,s  anperceuants  les  Pères  de  Clair- 
mont  ont  leur  recours  à d’autres  artifices* 
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forgent  nouueaux  dcffeins3du  pluftofl:  pra® 
ticquenc  leur  couftume  ordinaire,  ils  fe 
fourrent  aux  maifons  &aox  bonnes  famil- 
Ies5gaignét  lesamitiez  dVn  tas  dé  peuples, 
font  les  officieux,  les  circonfpeëfs,  3c  les  re- 
Ipectueux,  3c  changent  de  nature  pour  vn 
tempsjqs  vpicyjes  voilà  en  diuerfes  po du- 
res, piroüettants  auec  leurs  baife-mains, 
compliments, accolades^cefte  humeur  Tou- 
pie & matoiferic  qui  va , qui  vient,  qui  vire, 
félon  Je  temps  ôc  les  occafions,  desbauchât 
par  prdehts  les  plus  foibles  efprits  'à  Fappe- 
îit  de  quelques  friandifes  venues  de  leurs 
cuifînes,  engcolent  lescnfans,lesappateléc 
&:les  empatelinétjils  amufent  les  autres  de 
leurs  belles  paroles  parfumées  &emmielees 
de  mignardjfes  & des  attraits  pippeursde  la 
papelardife*  promettent  des  mçrueillcé,  on 
leSoitjOn  les  croit,  on  le  fie  à ces  Peres,&oa 
attend  l'ifïuë  de  leurs  p rom  elfes  5 &C  qui  plus 
eft  encore , tafchët  à nous  ruiner  nous  met 
mes  par  nous  méfmes,  nous  font  porteries 
armes  les  v ns  contre  les  autres , tiret  de  leur 
rofté  par  dons  3c  par  large  fies  Feiprit  vola- 
ge de  certains  remuants,  qui  mangeoien t 1 e 
pain  derVniuerfité,  & qui  trop  à leurs  aifes 
s’eftoient  refaits  gros  & gras  en  bon  point 
dans  le  fang  & la  greüe  de  la  mefmeV niuer- 
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fïtè;  afin  qu’à  leur  moyen  le  pauure  fein  dù- 
celle  fuftouuert  à leurs  coups  Valeurs  vio- 
lences, pour  la  mettre  à loppins  6e  à lam- 
beaux par  leurs  maximes  à deux  6e  à trois 
ententes , 6e pleines  d’equiuoques,dontiIs 
s’efcrimentainfîquedecoufleaux  qui  tran- 
chét  des  deux  bouts;  afin  qu’on  leur  ouurit 
fon  fan&uaire  6e  fes  temples  facrez,  où  ils 
pourroient  eftablir  leurEtnpire,  comman- 
der à baguette,regner  les  coudees  franches, 
& baftir  des  Palais  pour  leurs  dignes  troup- 
peaux  , où  ils  pourroient  aufil  coupper  là 
gorge- êe  l’herbe  foubs  le  pied  à dés  é (pries 
ctiinns.qui  ne  vendent  au  monde  que  pouf 
1 honneur , 6e que  pour  ciuilifer  la  compa- 
gnie ces  hommes  j où  ils  pourroient  enco- 
re defarmer  Faüas,  luy  offer  fon  harnois* 
fon  bouclier,  fon  cafque,  luy  gafpillcr  le 
teint,  luy  barboüiller  le  vifage,&  effacer  les 
traits  rnaieftueux  de  fa  face  Royale , rhabil- 
ler à leur  mode,  luy  donner  leurs  liurees,en 
faire  vne marotte,  vne  paillarde, & la  profti- 
tuer  aux  volontez  lubriques  d’vne  vile  ca- 
naille, pour  la  couuer  des  yeux  , 6e  l’empoi- 
gner des  mains,  6e  la  fouler  des  pieds , elle 
quieff  Vierge,  Religieufe,  6e  toufiours  vé- 
nérable , facree  6e  confacree  à la  diuinité. 

Et  partant  ils  obtiennent  de  aoftrebon 
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Roy  lettres  de  iu  ffion,qui  donnoient  liber- 
té de  rouurir  leurs  Colleges,inftruire  laieu- 
neffeau  beau  milieu  de  l’Vniuerfité:  mais 
attendant  la  vérification  defdites  lettres, 
rViiiucrfîté  s’y  oppofe,  non  moins  mode- 
ftement  que  courageufement,  appelle  Tes 
Reâteurs,  les  conuie,  les  coniure  d’efpoufer 
fa  querelle,  & deffendrefes  droits  viuement 
&:  vigoureufement,  qu’il  cft  bien  raifonna- 
b le  de  recourir  aux  loix  & demander  main 
forte  pour  ouurirla  fontaine  de  la  Iuftice, 
en  difliller  les  ondes  fur  les  feux  allumez  de 
leurs  combuftions,  oupourlemoinsaccoi" 
fer  ces  defordres,&  faire  en  telle  forte  qü* vu 
feu  fi  furieux  ne  gagne  pas  plus  outre.  Tan- 
dis les  Peres  dela  Société,  ennuyez  du  de- 
layne  peuucnt  plus  attendre,  font  venir  ef- 
cholliersenleur  College,  Sc  mefmelcs  in- 
flruifent  au  mefpris  de  la  Cour , malgré  vos 
iugements,en  defpitde  rVniuerfité,6c  no- 
nobftant  nos  oppofitiôs;&pour  ne  pas  fem* 
bler  tranfgrcfleurs  de  vos  loix  , leur  don- 
nent vn  fens  myftiquc,  n enfeignent  pas 
eux  me  fines  directement , mais  prennent 
des  Pedanteaux  6e  maiftres  de  village,  qui 
n eftoien.t  pas  pluftoft  plantez  aux  grafïés 
plaines  du  terroir  de  Clairmôt,  qu’ils  deue- 
noienf  grands  clers  & grands  docteurs,  ôc 
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eftoîent  maiftres  gaffez  en  toutesles  fcîcn^ 
ccs  en  vn  iour,  ainfi  qu’en  vne  nuiél  vien- 
nent les  champignons.  Quelle  merueille 
donc, fi  T V niucrfité  foulee,  acrauan tee,  ac- 
cablée foubs  le  faix  des  infinis  malheurs 
qu’elle  a eu  fur  les  bras  iufques  auiourd’huy 
retombe  maintenant  aux  premières  tran- 
chées de  fes  douleurs  ? c’cft  pourquoy  elle 
ne  redouble  pas  feulement  les  accens  de  fes 
cris,  ellenedeplore  pas  le  ceint  plombé  de 
deüil  l’eftat  de  fes  mifercs,mais  elle  inuoque 
Dieu  peredes  affligez,  elle  implore  chctiuc 
lesfecourables  mains  deshommes  pitoya- 
bles^ encore  qu'elle  foit  aux  plus  fieureux 
accez  de  fa  douleur,  ou  luy  manquent  les 
forces elle  crie  néanmoins  à gorge  def- 
ployee  au  fecours,  on  me  pippe,on  me  vole, 
&on  me  violente* 

A ceftc  voix  plaintiue,voicy  venir  les  P e- 
res  tapis  en  embufeadej  lesmefmes  Pcres 
qui  abregeoient  les  iours  de  rVniuerfité 
font  lps  operateurs,  fe  difent  médecins, 
les  conferuateurs  du  genre  humain,  don- 
nent des  ordonnances,  efcriuent  des  rece- 
ptes  contre  les  maladies  , fe  vantent  d’vn  fe- 
cret  qui  peut  remedier  aux  langueurs  & foi-* 
bleffe  de  rVniuerfité,  & qui  la  tirera  des  te- 
nebres  au  io  ur,  du  mal  au  bien,  du  tombeau 
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de  la  mort  dans  vn  fécond  berceau,  cTvne 
féconde  vie,  & que  pour  mieux  nous  faire 
goufter  cc  bien,  ne  defirët  rien  tant  qu’eftre 
reeeus  de  nous,  8c  comme  eftât  des  noftres 
faire  bande  auec  nous  3 proteftëtquils  veu- 
lent auoir  place  chez  nous,  non  pas  com- 
me les  mai  ft  res  & les  proprietaires  de  noftre 
champ,  mais  comme  laboureurs  pour  le 
mieux  cultiuer  ; qu’ils  porteront  refpeéf 
comme  vafïaux  & humbles  feruiteurs  aux 
pères  de  familles, il  ne  leur  chaut  à quel  prix 
/quecefoit,  pourueu  qu’ils  foientreceus;  de 
faites  les  articles  ainfï  que  vous  voudrez  ils 
s’y  obligeront  par  ferments  folemnelsils  sy 
engageront  aux  defpens  de  leur  vie,  pour 
eonferuer  la  vie  de  hVniuerfîté,  obeyront 
auxloix,  foubfcriront  aux  maximes,  & en- 
fuiuront  les  couftumes  quon  leur  propofe- 
ra  qu’ils  prendront  recompence  de  leurs  la- 
beurs, & comme  nous  inftruirons  la  ieunef- 
fe  à prik  d’argent , argent  qu  ils  employerôt 
pour  accroiftre  le  noftre,  deuffent-ilsle  gai- 
gnerparrompement  deteftes  ^ àlafucurdu 
corps,  &rau  trauail  del’efprit. 

O les  douces  paroles , ce  n ’eft  que  miel  8t 
fiiçre,  mais  fi  vous  les  taftez  iufques  au  fond 
& les  fauourez  bien, vous  les  trou  lierez  plus 
arriérés  que  fiel  > quoy  l penfez-vous  ( bons 
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Pères)  quenonsnapperceüiosquecepam 

que  vous  nous  prefentefc  de  vos  mains  gau- 
che$,&  ne  voiôs  pas  celte  pesatepierre5  que 
vous  cachez  8c  que  vo9  nous  gardez  en  vos 
mains  droittes,  nous  eftimez- vous  encore 
fi  louches5fi  aueugles?  qtioy?  nous  tromper 
encore  partant  defauxfçmblants , &.çon~ 
ire-faire  encore  tant  de  pe-rfonnagc£?  ÔC 
pourquoy  tant  déminés?  tant  de  matoife- 
ries  ? on  fçait  bien  qui  vous  elles , on  vous 
cognoift  allez.  Voyez-vous  le  Soleil  de 
cefie  Cour  qui  vous  efclairequidiffipe  les 
ombres  de  vos  tenebfes,  8c  qui  veille  fur 
vous,  8c  vous  changez  encore  de  couleur  à 
1 obieët  de  nos  yeux  ? ouyil  n'y  a couleur  de 
fi  haute  veuë  qui  ne  foit  propre  pour  vos 
metamorphofes , hors  mis  le  blanc  qui  co- 
lore &blâchit  les  âmes  des  François.  Dieu 
nous  a fait  la  grâce  de  lire  dans  vos  cœurs3 
nous  auons  les  yeux  bons  & allez  clairs - 
voyants  pour  defcouiirirriffuê  de  vos  me- 
ntes & de  vos  lingeries*  nous  auôs  en  main 
les  fortes  chefnes  delà  Iufticepourtenirar- 
reftez les muables  Prothecs,  ôzles  fairëre- 
tourner  à leur  forme  première. 

Etpleuftà Dieu3  Mefleigneurs,  (ieledis 
de  bon  cœur)  que  nous  pouffions  receuoit 
chez  nous  f en  tou  te  feureté  5 leurs  con$p&* 


gnîes,  que  nous  peufions  auffi  leur  porter 
non  feulemét  vn  amour  fraternel , mais  qui 
plus  eft  vn  honneur  paternel  ; mais  c’eft  vue 
campagne  fourcilleufe  en  montagnes  , 8c 
vne  plaine  heriffee  de  rochers  mal-aiiéi  à 
grimper, car  ces  villes  nombreufes  qu  "ils  ré- 
gentent à leur,pofte,  feruent  d’exemple  8 1 
de  preuue  euidente,que  de  les  receuoir  c’eft 
vouloir  rimpoflible, tant  de  grades  Promu- 
ces  où  ils  font  maiftres  , tant  d’ V niueffitcz. 
qui  sot  enfepueiies  foubs  leur  ruines, qui  les 
ayant  mifes  bas,pillees, defmanteiees.au  fac 
â la  b e face,  ont  dreffé  des  Palais  de  leur  de- 
bris,  Sc  font  d-euenus  riches  aux  deipés  d’au-* 
truy.  Ces  Vniuerfitez  ainfi  rauageesdon* 
nent  vne  chaude  alarme  à celle  de  Paris,  8e 
la  mettét  aux  altérés, aduertiflent leur teur 
qu’elle  deuienne  fage  à leur  exemple  qu’el- 
le tire  profit  de  leurs  malheurs  . 8c  comme 
de  tout  temps,  elle  les  a furpaffees  d’hon- 
neurs,dedigoitez, en  largeur  d’eftenduë,8c 
en  1 o n g ueu  r d’ann  ees,  ell  e le  u r foi  t au  ffi  fu- 
perieure  en  preuoyance, vigilance  8c  coura- 
ge, 8c  que  non  feulement  elle  preuoye  pru- 
demment les  malheurs  qui  la  menacent,  8c 
qui  font  à fes  portes,  maisauffi  les  repouffe 
d’vn  mafle  coeut  8c  refolution  plus  que  viri - 
le,  8e  luy  font  à fçauoir  que  leur  focieté  eft 
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femblable  du  tout  aux  plumes  d’  Aîgles,  qui 
mangent  peu  à peu  &reduifent  à néant  les 
autres  plumes  fur  qui  elles  font  mifes,  ou 
aux  riuieres  qui  femblét  embraffer  par  ami- 
tié les  plus  voifines  Ifles;  ôdeur  faire  la  fefte» 
& touccsfoisàla  longueur  du  temps  les  fàp- 
pent,les  esboulent,  les  minent,  èc  les  mè- 
nent au  courant  de  leurs  ondes* 

Mais  que  nous  fert  d’ouyr  leurs  deuis* 
leur  aduiSj  8c  aduertiftements^pourquoy 
recherchons- nous  de  fi  loin  les  malheurs 
aduenusaux  Vniucrfitez lointaines?  pour- 
quoycn  faifons-nous  vnroole  &vnc  lifte? 
le  malheur  eft  chez-nous  8c  au  milieu  de 
nous,ils  eftouffentlecœur;  ces  mefmes  en- 
nemis de  FV  nitierfité,  foubs  ombre  de  re- 
mede,  luy  donnent  des  bruuages  enueni- 
mez  du  iusde  nouuelles maximes,  &font 
infufion  de  ces  venins  en  !a  place  du  fang 
vermeil  qu’ils  ont  tiré  des  veines  8c  des  artè- 
res de  rVniuerfité:  8c  fur  le  point  qu’ils  fc 
vantoient  d’auoir  vne  ambrofîe  8c  vn  ne- 
élar  fi  diuin , des  reftaurâs  8c  mets  délicieux 
pour  guarircefte  ericque,  qui  ne  faiét  que 
train er  en  chartre  &ren  langueur,  que  gra- 
tuitement ils  nous  les  fcruiront  fans  qu’il  ctt 
coufte  rien.  Ha  mcfchants  ! les  voicy  qui  la 
tiennent  à la  gorge3luy  arrachent  la  laftgç.e* 


<feîuy  couppéht  la  voix  de  peur  qu’elle  ftô 
cric,creueac  ( es  yeux  de  peur  qu’elle  ne  def- 
couurc  les  enuahilfemcnts  de  leurfurprife, 
mettent  la  dent  pat  tout,&  donnent  dans  la 
tellc,en  veulent  àla  Sorbonne, l’afïronçcnt» 
la  collettent,  & luy  font  boire  affcz  honteu- 
fement  mille  fupercheries*  Croyez  que  TV- 
niuerfité,  ouy  le  grand  corps  de  FVniuerfi- 
îé,feroity  a long  temps  perclus  , paralitic-* 
que,& endormy dvn  dangereux fommeil* 
ne  remuëroit  plus  ny  bras  ny  iamb.es , ce  le* 
mit  fait  de  luy,  fi  la  S orbonne  n euft  craché 
celle rauine  de  pecquâtes  hu meurs,  qui  vou 
loient  empefter  la  telle  auec  les  membres* 
Quoy  donc?  celle  Société  de  Iefiig , qui 
feditlcmiroir  d’humilité  Chrellienne,&  le 
l’eftime  tel,  & le  vif  exemplaire  de  la  vie  des 
Âpollres  ^s’eft  doncefmancipee,  s’eltainfï 
oubliée  de  fon  deuoir^  tellement  négligé 
fbn  naturel  courtois,  que  de  vouloir  courir 
fus  à la  Sorbonne,  celle  S orbonne,  helas/ 
forterelfe  imprenable  de  la  Religion , ferme 
rampartderÈglife  Romaine,  l'ornement  & 
la  gloire  de  ce  Royaume,  &Fvniquedef- 
fencedc  les  Fibertez,  aofé  Faccufer  dere- 
proches  menteurs , la  diffamer , & luy  mar- 
quer au  front  vne  vergongne  remarquable 
aiamai&d.  la  poflerité:  fi  leur  pouuoireuft 


refpondu  à leur  vbuloir?appclIer  ignorants^ 
impudents,  imprudents,  ceux  qui  font  les 
fçauantsjesfages,  & les  fimples  du  monde, 
6 reps/ ô mœurs! tourner  à blafmervne  fim- 
plickéau  grand  fcandaledelafoy  Catholi- 
que, qui  donnera  iubiedïaux  religionnai- 
r es  d’en  faire  feu  de  ioye,  corner  & clabau- 
der  par  tout  à perte  d’haleines, & lefâi r e im - 
primer , qu’on  a faidf  des  prières  &:  oraifons 
publiques  à Charançon,  à la  Rochelle,  de 
aux  autres  tafnieres  del’herefie  pour  la  S or- 
bon  ne  de  IVniuerfitéjdeteftables  horreurs/ 
comme  il  la  Sorbonne  n’eftoit  pas  propre- 
ment cefte  Légion  guerrierejqu’onappel- 
loitiadis  le  foudre  delà  gucrre,non  pas  d’vn 
Empereur  Romain  Aurelius,  mais  des  Pa- 
pes de  Rome,  qui  dardent  parie  monde  le 
feu  fpiriruel  de  leurs  diuins  fermôs, qui  font 
toqner  & eftonner  les  peuples  au  bruit  de 
leurs  doctrines,  comme  au  fon  effroyable 
d'vn  roulement  de  roües , qui  garantit  TE- 
glife  des  ileches  acerees  que  décochent  fur 
elle  les  defuoyez,  leur  arrache  des  mains 
& leur  fai  & lafeherprife,  qui  eftquffcnt  en 
foin  mêles  flambeaux  de  difcordeôcde  diui- 
fipn,  que  darde  l’herefïe  au  fein  de  noflre 
Egüfe:  comme  s’il  fetrouuoit  d’anrres  pilo- 
tes furie  rond  de  la  terre  plus  propres  à te- 
nir le 


îurîegouuernail,  Sde  timon  de  la  nacelle 
du  Prince  des  Apoftres,  que  les  Sorbon'i- 
fies  ? comme  s’il  sen  trouuoit  de  plus  habi- 
les, de  plus  laborieux  & de  plus  exercez  au 
fait  du  nauigage  fpirituefqui  peuuent  allè- 
grement eflancet  les  efclairs  impétueux  de 
leur  tonnerre  en  la  vieille  chalouppe  des 
Caluiniftes,  ofterle  gouuernail  à Caluin, 
précipiter  du maftvn  du  Moulin,  coupper 
les  chables  qu’empoigne  vn  de  Mornay,  Sr 
faire  fauter  Beze  haut  en  bas  de  la  prouë , 3c 
faire  couler  à fonds  au  gré  de  la  marine  ce- 
lle battelcc  d'Hugueno ts,  qui  efeument 
la  mer  des  Catholiques,  accrocher  leurs 
vaiffeaux  &rsen  rendre  les  maiftres.,  rom- 
pre les  auirons  entre  leurs  mains,  3c  s armer 
de  leurs  armes  à leurs  confufîons-  3c  tou- 
tesfois  ces  vencrables  Peres, félon  leur  mo- 
deftie  accouftumee,  en  font  leur  fable,  le 
ioüet  de  leurs  contes, & delâgues  3c  déplu- 
més , fe  vantent  qu’ils  portent  feuls  dans  les 
plis  de  leurs  robbes  l'amitié  du  prochain, 
qu’ils  en  font  tous  coufus,  3c  creuent  en 
leurs  panneaux  du  defir  incroyable  de  fer- 
uirau  public,  3c  dumcfpris  desSorbonni- 
iles  vont  mendiants  leur  gloire» 

Il  eft  ainfi,  Meilleurs,  & nous  lendurons 
quifommes  Catholiques^  nous  patientons 
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nous  qui  fouîmes  François!  &r  nous  qui 
femmes  de  l’Vniuerfité/  nous  nen  parle- 
rons pas?  Catholiques , le  fommes  nous? 
où  eft  donc  le  zele  que  demande  rEglifc?ô£ 
oùcefte  ferueur  que  nous  luy  portions  au 
temps  de  nos  ay  euls  ? François , le  fommes 
nous?ou  la  fidelité  deuoir  maternel  deu  ë 
à noftre patrie  enuers  tous  & contre  tous? 
&:  fommes  nous  de  TVninerfité?  où  eft  le 
fouuenir  de  tant  depriuileges,  de  tant  de 
paffe-droits  dont  nos  Roys  tres-Chreftié$ 
nous  ont  Royalement  aduantagez  fur  tou- 
tes nations* 

Cefte  belle  Société  a rn  fpccieux  titre, 
ne  porte  en  la  bouche  que  l’intereft  du  peu  j 
ple,quebien  public  ,qu ’vtilitez  publiques^ 
voylales  confequences  deleurs  difeours. 

Mais  fi  leurs  adions  3 leurs  penfees,  leurs 
paroles  ne  tendent  qu’à  ce  but  3 il  fera  donc 
permis  dorefnauant  à des  fuiets  de  fecouër 
le  ioug  de  leur  obeiffance,  & rompre  le  fer- 
ment de  leurs  fidelitez  ; il  fera  donc  loifiblc 
de  fe  moquer  des  arrefts  d’vncCour,  des 
Edids  dvn  Roy;  on  pourra  librement  abu- 
fer&'pippèr  la  groffe  populace,  enuoyant 
du  Iappon  force  nouueaux  miracles, 

donner  le  martire , le  Ciel  5 & des  au- 
tels à tels  faifeurs  de  miracles,  encore  qulls 
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ncfoicnt  pas  canonifcz  : bref,  renuerferk 
bel  ordre  des  anciennes  Vniuerfitez,  non 
feulement  mefprifcr  les  decrets  de  Sorbon- 
ne,mais  auffi  ies  blafmer, les  outrager  & dé- 
chirer de  lâgues;il  fera  donc  permis  de  ru  er 
tout  par  terre,  de  fouler  tout  aux  pieds,  afin 
que cefte  ligue  partizane  des  Peres,  qui 
plantent  les  flambeaux  de  leur  Théologie  \ 
aux  quatre  coins  du  monde,  mettent  le  feu 
aufliaux  hayes  & buiffons  ou  eft  cache  le 
vice,  defleichent  les  relantes  liqueurs  des 
mauuaiies  dodrines.  C eft  la  vente  mefme, 
c’eft  eda  mefme  en  fomme,  qu’hier  la  Mar- 
îilhere,par  qui  parle  Thémis,  &qui  eft  vu 
des  ornements  de  ce  barreau, recitoit  d O- 
&orius,que  fur  la  fin  du  monde  on  verroit 
naiftre  vne  Société  qui  porteroit  vn  nom 
tout  nouueau,  tout  effrange,  &:  dont  iamais 
pas  vn,iufques  à eux,n’auoit  oié  s’attribuer 
le  titre,  qui  rabaifferoit  bien , commeil  par- 
le, le  caquet  de  ces  prefomptueux  Regents* 
enflez  d’orgueil,  & bouffis  d’arrogance,  qui 
feroiét  perdre  les  lettres  de  maiftrifesSc  bel- 
les dodorandes  des  gros  chapperons  four- 
rez,qui  n’auroiétpas  pluftoft  paru  fur  la  ter» 
re,  qu’ainfiquele  Soleil  efelipfcla  lumière 
des  petites  effoiles , quand  il  fe  Icuefurl’O- 
rizon^ainfi  à leur  prefènce  les  autres  côpag 
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gnîes,  quoy que  tres-legltimes , cimentes 
ëc  fondées  fur  IVnion  des  cœurs,  creue 
roient  en  peu  d’heure,  feroient  euaporecs, 
efuanoüies,diffipees  en  fumees,  & feraient 
renuoyees  comme  baftardes. 

Ils  fe  vantée  défia  d’auoir  acquis  ce  point 
parles  terres  Chreftiennes  • & àlaveritéils 
ont  chaffé  les  plus  beaux  efprits^&  les  telles 
mieux  faiéles  de  leurs  propres  maifons , fe 
fourrants  par  tour , à corps  perdu,  & vifiere 
baiffee,  ( comme  iis  font  fort  entrants  ) ont 
eftouffé  au  berceau, àla  plume, au  duuet vne 
ieuneffe  qui  promettoit  beaucoup , les  ont 
enfer  celez  de  leur  puâte  haleine, ain  fi  quV- 
nebrouée  qui  ternift  de  fon  hafle  le  teint 
ëc le luftre des  perles,  entoilé  les  moyens 
aux  plus  lettrcz  de  paroiftre  en  public  5 & fe 
faire  cognoiftre,il  n’y  auoit  que  TV niuerfité 
de  Paris  qui  fetuit  de  retraite  8c  de  lieu  de 
franchife , pour  là  diftribuer  à tous  venants 
leur  grâd  fçauoir.  ôc  faire  le  partage  de  leurs 
belles  vertus:  mais  voyants  qu’elle  eftoic 
comme vn rocher  qui  arrefloitle  cours  de 
leurs  vaiffeaux,  ( rocher  où  viennent  ef- 
choüer  les  efeueils  qui  la  chocquent)  brac« 
quenttousleurs  canons , pointent  tous  les 
engins  de  leur  batterie  de  ce  collé, s’efiim et 
trop  heureux  > fi  nous  faifant  acroire  qu’ils 
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nous  veulent  fauuer , nous  conferuer , faire 
bande auec  nous,  accablent  üoutesfois  nos 
veilles  & nos  labeurs  d’vn  tourbillon  d’en- 
uie,  de  haine  &de  rancœur;  s’ils  contrai- 
gnent vnefois  ccfte  Princeflë  desVniuerfi- 
tez  à venir  dernâder  l’aumome, comme  vne 
pauure  gueule  aux  portes  de  C lai riTiônt? ti- 
rer de  leurs  finances,  gages  & falaires  pour 
nourrir  fes  enfants;  ô honte  de  nos  fiecles! 
que  tu  és  miferable  pauure  Vniucrfiré  / qui 
autrefois  remplie  d’vne  fourmilière  d’efeo- 
lierSjtefaifois  admirer  aux  nations  du  mon- 
de, qui  autrefois  de  fi  large  eftenduë  teiai- 
fois  refpcder,toy,  qui  par  ta  vertu,  dodririe 
3c  audorité,  eftonnois  tous  les  peuples, 
que  tu  ésfortuneed  eftreainfileioüet,  non 
pas  du  temps,  non  pas  delà  fortune,  non 
pas  des  deftiilees,  mais  detels  Peres,  3c  la 
veuë  du  ciel  3c  de  la  terre.  Ha,  Meffei- 
gneurs/ha  François /ha  Paris  / les  pouuez 
vous  bien  voir  ? les  pouuez-vous  endurer? 
pouuez-vous  porter  Fdpaule,  ou  pouffer  à 
larouë  deleurs  commencements. 


S’ileftbefoin  de  remettre  les  lettres,  qu’ô 
les  remette  3 mais  fans  bleffer  nos  réputa- 
tions ; s’il  eft  befoin  de  redonner  vie  3c  vi- 
gueur aux  Mufes,  qu’on  leurs  redône,  mais 
non  pas  à la  honte, & aux  defpens  desFran- 
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. çois.Ceftà  vous , Meffeigneurs, qu appar- 
tiennent ceschefsd’œuures3acceptez-Ies3 
c eftpaur vous  cefte  gloire,  5c  ce  titre  d’hô- 
neurçmaisvous  Parifiés  referuez  cefte  grâ- 
ce à voftre  cbere  ville*  Quoy?  voftre  Vni- 
uerfité  recommandable  pour  Ton  antiqui- 
té 5 8c  admirable  en  fa  police,  8c  reglement 
bié  eotnpaffé  de  fes  ciaflcsnombreufes,v&- 
nerable  & celebrc  en  fes  temples  facrez,qui 
regorgent  d’hommes  très  accomplis, ôcqui 
n’ignorent  rien, n’eft- elle  pas  capable  5c  di- 
gne de  telle  charge,  dites-moy  donc,  ou 
efi>ce,ie  vous  prie,  quela  mer  des  fciences 
auec  fon  flux  8c  reflux  peut  courir  plus  àfai- 
fe  6c  plus  commodement3peut  mieux  tour- 
ner en  rond,  6c  defuelopper  fes  ondes  qu’en 
ce  grand  Océan  de  ÏV niuerfité , fur  I’efchi- 

u " 

ne  duquel,  tant  de  grands  perfonnages  hn° 
glants  à pleines  voiles , nous  châtient  Iss  ri- 
ches marchandées  de  leurs  dodhines,  pour 
en  faire  traffic  6c  cômerce  par  tous  les  coins 
du  monde  au  gian  d bien  de  la  France» 

Qui  voudroit  renfermer  le  haut  pays  de 
rintelled  humain  ,*  6c  les  claires  fôtames  de 
rOratoire  ^ou  conlcntles  paroles a'uec les 
chofesf  qui  voudroit  referrer  les  fecrettes 
riuieres  delaPblîofopbiCjquisfesbranchet 
enruifîeaux  , 6c  les  font  reiallir  au  fein  de  k 
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nature,  ou  celle  pleine  mer  de  la  Théologie 
qui  n’a  pour  b orne  que  foymefme, qui  vou- 
drait renfermer  mes  fontaines  ? &:  fleuues 
en  ces  petits  efgouts  de  leurs  efcholes  , que 
vous  diriez  proprement  eftre  quelque  ma- 
refis. ou  l’eau  dort  & croupit  , quenatureà 
produit  plus  pour  faire  veautrer&grenoiiil- 
1er  ces  gros  eiprits  de  terre  3 tels  qu’eftoienc 
ceux  delancienne  Bœoce, quepoureflan- 
cher  cefte  brullante  foif  des  fciences  qui 
confomme  les  hommes. 

Nous  voicy  en  perfonnes  3 nous  Profef- 
feurs  de  rVniuerfité,  nous  voicy  tous  en  ar- 
mes, le  harnois  fur  le  dos,  preftz  de  donner 
le  choc  à ces  Reuerends  Peres,nonparru- 
fes,  ou  par  brigues  5 non  par  mattoiferies, 
mais  armez  de  vertu, d’induftrie,dedo6lri- 
ne,  de  cœur  franc  ouuert,ça  qu’on  les  voye 
donc  fur  les  rangs  ces  plus  grandes  lumières 
deleur Société, ( ’ils  peuuent  auoir,  autre 
lumière  que  par  la  reflexion  de  l’Vniuerfi- 
té, (qu'on  voye  ces  gens  qui  fagottent  leurs 
limes , & les  entaffent  les  vns  fur  les  autres, 
ainfî  que  des  montagne?  pour  monter  dans 
le  Ciel  delà  fageffe  , & debufquer  deleurs 
throfnes  les  D citez  gardiennes  def  V ni  lier- 
fité , qu’on  les  voyebondir  deleurs  cauer- 
nc$T& quils  moqftrenc  la  patte  ces  gene- 
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reux  îyons,quiiettent  le  feupar  les  nazeaust 
& parla  gueule,  qui  ne  refpirent  rien  que 
fang  & que  carnage  : on  verra  files  Géants 
ne  craignent  pas  les  foudres  de  îuppiter 
Academien;  on  verra  fi  ces  lions  affreux  ne 
trembleront  pas,  ne  tremoufieront  pas  de 
crainte  de  frayeur  au  chant  mélodieux 
d’vne  Vniuerfité  Frâçoife.  le  ne  fouhaitte- 
rois^MefleigneurSjqu’vnechofe^ueles  le- 
fuites  miffent  bas  le  pourpoint  êcentraffét 
en  üce  pour  fe  battre  efpees  nu  ës,auec  nous 
autres  qui  fonitnes  en  chcmifesmiais  on  les 
faidt  combattre  eux  qui  font  plantureux  en 
bics,en  fiefs,  en  domaines  & en  rentes,  eux 
quiontfaduantagepar  dedus-nous,  & qui 
font  dans  le  gtainiufques  à la  gorge , on  les 
faift  chamailler  auec  les  gens  de  l’ Vniuerfi- 
té, qui  maigres,  haures , hideux , ne  mon- 
firent  que  les  os  comme  vn  Squelette,  ne 
font  que  viuotter,&  languiflçnt  de  faim  fur 
les  bras  de!eurmere,quelleapparëce,eft-ce 
partiecefgalle?  fommes-nous  leurs  pareils? 
Toutesfoisnous  voicy  les  armes  dans  le 
poingàrefpreuue  des  coups  « nous  voicy 
fur  les  rangs  pour  faire  tefte  aux  efearmou- 
ches  de  les  cheuaux  légers, bien artacqué 
mieux  deffendu  , qu’on  nous  laide  faire, 
qu'on  nous  laiflc  demefler  cefte  fuzée,vous 

verres 
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verrez  comme  toutreüffira  a vos  contente- 
ments, au  proffit.de  rEftat,&au  progrez  des 
lettres. 

Non , non , il  n’efl:  plus  queftion  de  bien 
difeipliner  vne  ieunefle  , en  commettre  la 
charge , le  foin  * la  preference  à TV niueriîté, 
il  y va  de  l’Eftat , il  y va  de  la  vie  de  noftre 
Roy,  c’eft  vn  faid  qui  importe  à la  Couron  - 
ne.  On  did:  que  Mœeenasadmonneftoic 
Augufte  démettre  la  ieunefle  foubs  la  con- 
duite de  Précepteurs  qui  fuflent  affection- 
nez à l’Empire  Romain,  bc  de  faid:  ces  guer- 
riers , bc  ces  preux  conquérants  , victorieux 
du  monde  , faifoient  inftruire  à part  la  ieu- 
nefle de  France  en  des  lieux  retirez  pleins 
de  bons  pafturages,  ou  peu  à peu  ils  leurs  fai- 
foient goufter  bc  naturalifer  dés  f Auril  de 
leurs  ans  vn  amour  eternel  de  l’Empire  Ro  - 
main,&  fils  apperceuoient  poindre  bc  pouf- 
fer vn  petit  grain  de  liberté  Françoife , le  pé- 
tillaient aux  pieds  ouïe  defracinoient  ; En 
cas  pareil,  à qui  plus  iuftement  bc  plus  afleu- 
f ément  donnerez-vous  la  charge  de  la  ieu  • 
nefle,  qui  groüïlle  dans  la  France  3 comme 
eflains  de  frelons  , qu’aux  Profefleurs  de 
rVniuerfité  , qui  n’ont  âmes  bc  vies  , que 
pour  la  France  ? France  qui  les  anime  bc  qui 
les  viuifie  comme  leur  air , leur  Océan  , leur 
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élément  , leur  Ciel  ; &r  ne  demandent  vie 
pour  rVniuerficé, qu’affin  quelle  foit  touf- 
ioursvn  corps  de  garde  ^ôcvnefentinclle, 
ou  mis  en  garnizon,ils  puifichc  iour  &nui£t 
faire  le  guet  , pour  la  prote&iôn  & manu- 
tention des  facrçes  Maieftez  , pour  drefifer 
de  bonne  heure  les  ieunes  entes  à l’amour 
de  l'Eftat  pour  les  catechifer  en  la  crainte 
de  Dieu, aux  charicez  chreftiennes,  nom- 
mément en  la  fidelité  enuers  les  Roys. 

Pour  ces  raifons  , noftre  bon  Roy  qui 
aimoit  fes  fubic&s  vnicquement  , vn  peu 
auparauant  quefoname  celefte  euft  monté 
dans  le  Ciel  , par  la  playe  mortelle  qu’il  rc- 
ceuc  dans  le  fein  ducoufteau  mal’heureux 
de  eeft  infâme  traiftre  : il  eftoit  en  parole  de 
remettre  fur  piedsfon  Vniucrfité,n’eftimant 
pas  aftez  qu’vne  fi  chere  fille , &:  fi  fidellc  aux 
Roys  euft:  la  vie  fimplement  , mais  vouloir 
que  fa  vie  fuft  honorable, magiftrale,  Roya- 
le ; ilauoit  déclaré  fa  bonne  intention  à ce 
brillant  Soleil  du  clergé  François , tres-illu- 
ftre  Prince  du  facré  confiftoire  des  Cardi- 
naux, Monfeigneur  du  Perron,enqui,com- 
meil  auoit  vne  grande  croyance  , ilauoit 
mis  le  foin  , il  f eftoit  repofé  , pour  eternifer 
fon  nom  par  le  courant  desaages,  &:  comme 
ille  voyoitiudicieux  , &:  grand  amateur  des 
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lettres  &:  des  hommes  lettrez  , il  luy  recom- 
manda particulièrement  l’aduancement^: 
lexpedition  de  ceft ouurage. 

La  voicy3MdTcigneurs3la  voicy  elle  mef- 
me3quife  prefente  à vous  la  larme  à l’œil 
vousconiure  tous  par  les  ombres  facrez  de 
fonfeu Roy,  noftre fécond  Sauueur &:  Ré- 
dempteur quelle  n’en  vienne  pas  là  , que  de 
my- partir  fa  gloire  , auoir  des  compagnons 
ôzdes  comp&rtageants  , 6c  appeler  à l’aydc 
ceux  qui  font  fi  hauts  ÔC  puirfants  feigneurs 
qu’on  ne  les  peut  borner  , fi  honorables 
qu’on  ne  les  peut  imiter  3 fi  remplis  de  meri  - 
tes  qu’ils  n’ont  pas  leur  pareil , faites  que 
celle  V ierge  demeure  immaculée  ôc  impol- 
lue  , &:  qu’elle  foit  capable  dereceuoirvn 
iour  l’agrcable  rofec  des  douces  influences, 
que  doit  verfer  la  main  de  ce  grand  Cardi- 
nal , vray  nourriffier des  Mufes  ; & qui , luy 
mefmefeul  , les  relTufciteroit  , fil  arriuoic 
qu’elles fuflfent  au  tombeau. 

Elle  ne  demande  pas  pourfes  chers  nour- 
riçons  des  recompenfes  telles  qu’vne  ran- 
çon de  Roy  , qu’vnPcru  , ou  que  des  mines 
® d’or , non  pas  des  Baronnies , des  Comptez, 
des  Abbayes  , elle  ne  brigue  pas  des  fuccef- 
fions  , elle  n’cft  pas  Charlattannc  , elle  n’a 
point  de  charmes die  ne  iette  pas  de  pouf- 
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dre  aux  yeux  pour  efpuifer  les  ç offres , ou  i- 
ter  des  prefents  de  la  main  d’vn  chacun , 6c 
prendre  a toutes  mains;  feulement  vous  fup- 
plie  en  toute  humilité  ^ qu’elle  ne  croupifîc 
pas  en  Y ordure  ou  elle  ell,  qu’elle  , qui  tant 
de  fois  a elle  deprimee  , ne  foit  pas  oppri- 
mée, elle  qui  tant  de  fois  a efté  combattue, 
ne  foit  pas  abbatué  fans  efpoir  de  reffource; 
qu’on  luy  tende  la  main  pour  lui  tirer  la  telle 
hors  du  fumier , qu’elle  ne  cobatte  plus  lans 
armes  auec  tant  de  gens-darmes  , qu’elle  ne 
face  iamais  accord  6c  alliance  auec  ceux, 
qui  malins  lors  qu’elle  çhoppe  vn  pas  , luy 
font  gliffer  le  pied  ; & furie  point  qu’elle 
tombe , précipitent  fa  cheute. 

Mais  quant  à vous,  beaux  Peres,Feres  de 
modeftie,quenevous  tenez-vous  en  vos  li- 
mites? quel  prurit  vous  démangé?  qu’elle  fî 
grande  enuie  d’enfeignerlaieuneffe  vousef- 
point , vous  chatouille , vous  fait  fauter  aux 
nues  ? pourquoy  venez-vous  pondre  dans 
nos  paliers , 6c  couqer  fur  nos  œufs  fi  opinia- 
ftrénient  ? eft-ce  pour  nous  efclorre, des  Ef- 
preuiers , des  Milans  , des  Autours,  au  lieu 
de  vrays  François  ? que  fi  c’efl  voflre  enuie,  * 
6c  voflreaffedion  , pourquoy  faiéles- vous 
guerre  fî  rude  6c  fi  cruelle  ? pourquoy  fans 
dire  hola^epfoncez-yous  fes  portes  à grands 


coups  de  marteaux  ? en  quoy  vous  a-elle  of- 
fencé  pour  la  harafler  ainfi , la  tirailler , & la 
perfecuter,la  tirer  aux  cheueux,  &:  procurer 
ioubs  main  fà  perte  &:  fa  ruine  ? allez  donc  îe 
le  veuts  bien  s fi  vous  penfez  raflafier  voftre 
gloutonne  faim  des  moellons  &:destuilles 
de  nos  maifons , abbatez-les  fi  vous  penfez 
eftancher  voftre  foif  de  noftre  fang,  ouurezs 
percez  , de  elpuifez  nos  veines  , emportez 
tout , faccagez  tout , pillez  de  rauagez  com- 
me à la  pieoree  ; emportez  chez  vous  les 
cendres  &:  les  tizonsde  nos  embrafements; 
au  moins  fi  vous  auez  quelque  reflentiment 
de  là  deuotion  de  nos  ayeulx  , fivouseftes 
touchez  de  quelques  confciëces  , pourquoy 
renuerfez-vous  les  mauzolees  d’éternelle 
mémoire  de  nos  ayeulx  ? fi  vous  aués  encore 
quelques  fleurôs  de  lys  grauez  au  fond  de  Y a - 
me, pourquoy  aflaillez-vous  cefte  vniuer- 
fité,  qui  deffend  viuemét  les  droi&s&priui- 
leges  du  Roy  des  fleurs  de  lys?  de  fi  vous  ho- 
norez la  Maiefté  d’vn  amour  cordial,  pour- 
quoy venez-vous  fondre  fur  fon  fang , fur  fa 
race , de  fur  ces  créatures,  comme  fur  vue 
proye> 

le  veuts  que  l’vniuerfité  fe  foit  veuë  ré- 
duite en  fi  piteux  eftat  par  le  malheur  du 
temps  3 par  le  flux  de  reflux  de  nos  guerres 
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ciuilcs&  fpccialement  par  les  fupercherîes 
de  nos  coniurateurs;  maislafautilreguarir, 
qu’on  la  reguarifledonc,  non  parla  main  de 
ceux,  quila  feront  languir  à hocquetz&à 
fanglots,  d’vne  l’ente  poifon  au  lieudeluy 
donner  vne  forte  rheubarbe  * daferont  apres 
fur  le  tombeau  de  la  pauure  deffunéte , 6c  le 
piafferont  d’auoir  affiné  le  peuple  François, 
bontif,  perfuafif,&:  qui  croit  de  léger. 

£ft-il  donc  vray  qu’il  la  faille  toufiours 
fouller  , fi  iufques  auiourd’huy  elle  a efté 
foullee  ? la  faut-il  derechef  matter  &:  matti- 
ner,  fi  elle  l’a  efté  par  cy  deuant  ? 6c  la  faut-il 
bannir  pour  ce  quelle  n’eft  plus  dans  leurs 
efprits?  efpriçs,  ou  font  fleftries  les  odorantes 
fleurs  de  la  doârine,  6c  où  font  bazannez  les 
lys  François , le  me  pafme,  Meffeigneurs , 
quand  i’en  tends  les  foufpirs,  les  plaintes , les 
griefs  de  1’Vniuerfité  ; ie  meurs  à petit  feu 
quand  ils  viennent  fonner  iour&  nuiét  à mes 
oreilles  6c  troublent  mon  repos;  faut-il  que 
iem’en  aille , dit-elle,  6c  que  ie  rende  famé 
fur  les  bras  de  mes  domefticques,  fan&pou- 
noir  florir  comme  le  refte  du  grand  corps 
de  l’Eftat  ? Quoy  fourrager  mes  terres  à ma- 
veuë,  à mon  fçeu,  me  rauir  l’heritage  que 
m’ont  laiffé  mes  peres , qu’on  m’arrache  des 
bras  mes  fauoris  , qu’on  les  enterre  vifs  J 
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Adieu  donc  , o Paris , Adieu  mes  bons 
enfants  * Adieu  pour  vn  iamais , vous  qui 
auez  conquis  l'Empire  fur  les  lettres , te  qui 
elles  logez  dans  ce  petit  recueil  du  monde 
vniuerfel  fauuez  vous  mes  mignons , puif- 
fiez  vous  eftre  heureux,  ôeviureenallegref- 
fe,  face  le  Ciel  bénin  que  ccfte  ville  vous  de- 
meure immobile , te  que  mon  cher  pays  me 
demeure  oblige; iemcrctireray  &m*  eniray 
fi  loin  qu’on  ne  me  verra  plus;  balte,  fi  ie  ne 
puis  cultiuer,  polliccr  te  régler  ceft  Eftat  de 
bonnes  lettres  , aumoins  ny  verray  ie  pas 
regner  vnc  afneric,  vné  ignorance  te  vnc 
barbarie  ; ô mes  vaines  couruees  qu’eltes- 
vous  dcuenucs? 

Où  cftes-vous  allées  mes  cfpcrances?  vous 
m’eftes  efehappees 5ha  mes  belles  péfees  vous 
nem’auezderienfcruy^’elt  pour  néant  que 
ievousay  pourpenlces,  lera-ildit,  quemoy 
qui  courbé  foubz  le  faix  des  guerres  ciuilcs 
reprenois  haleine,  te  ne  rcfpirois  plus  que 
lodeur  de  lys  François, pour  porter  derechef 
dans  mes  flancs  maternels  tant  de  bons  ci- 
toyens que  i’ay  ftilez,  façonnez,  aguerris 
pour  tenir  rang  en  celle  République,  te  que 
i’av  efleuez  aux  plus  honneftes  charges,  plus 
apparétes,&  les  plus  relcuees  de  celte  Cour, 
qui  ay  plongé  les  ames  héroïques  desPrin- 
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ees,  des  Roys,  des  Empereurs , dans  la  mer 
des  Sciences  ; fera  il  dit  qu’aprcsauoirfaiâ: 
tant  de  bien  ic  ne  relie n te  pas  au  fort  de  mes 
angoifles  la  fecourable  main  de  tânt  d’AI- 
telfes,  de  tant  de  Seigneuries  , de  tant  de 
Maieftéz?où  eft  ce  P arlement  a qui  i’ay  don- 
né à tetter  mes  mammelles  ; ou  ces  grands 
Caualiers  qui  s’eftoient  enroollez  foubz  la 
bannière  de  ma  Pallas,  pour  elbaucher  les 
premiers  coups  d’eflày  de  leurs  apprentifia- 
gesîou  le  parler  François?  ou  les  efprits  Fran- 
çois; Hé  ! quel  mal  ay  ie  fait  pour  eftre  con- 
damnée, non  par  quelque  deftin  ou  diuine 
ordonnance  . mais  par  l’aduis  de  ceux  que 
i’ay  nourris  à receuoir  au  fein  lespoilbns,  les 
alfauts  Sc  les  tranchans  coufteaux  de  mes 
ennemis  iurez? 

Mais  pourquoy  m’arrefté-ie  fi  longucmét 
à efeouter  les  plaintes  de  rVniuerfîté?  ne 
voy  -ie  pas  à nies  yeux  dcs-Déitez  qui  ne  font 
pas  contraires  à mafortune,  quimefondfi- 
gne  d’efperer  mieux , de  filer  plus  doux,  re- 
ealmer  mes  baüillons , & raflerenerrcèil?  I© 
vous  regarde  donc,  MeiTeigneurs  vous  qui 
eftes  nos  luges  incorruptibles,  ie  me  tourne 
vers  vous,&auecmoy  touterVniüerfitéen 
corps  fiche  fes  yeux  fur  vous  , & fur  le  rang 
que  vous  tenez  icy  i regardez  en  pitié  la  fille 
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aifnée  de  nosRoystres-Chreftiens,  qui  pro 
fternee  à vos  pieds  a telle  confiance  en  vos 
faueurs  qu’elle  s’affeure,  que  plus  fes  enne- 
mis gaigncront  de  crédit  enuers  le  populai- 
re par  1 importunité  de  leurs  brigues,  & ie 
patois  de  leurs  mugueteries  courtifanefi 
ques  plus  vous  les  affilierez.  de  voftre  auto- 
rité. 

C’eft  ce  qu’elle  demande  , non  a greffe 
d’argent , qui  n’y  eft  que  trop  court,  non  par 
corruption  , elle  n’y  employé  pas  fa  dignité 
qui  eft  toute  affoiblie , elle  ne  faid  pas  mon*- 
lire  de  fa  grandeur  par  l’entreied  de  fi  lon- 
gues années,  mais  elle  faid  voler  le  gros  de 
fes  prières , elle  verfe  des  larmes*  baiffe  la  ve- 
uë*eftalle fes  haillons&;4’équipage  honteux 
desgueuferies  dont  ils  l’ont  affubleejk  voicy 
deftrouffee  pour  attendrir  vos  cœurs;  voyez 
comme  hardimenteilefè  iette  icy  au  fein  de 
la  Iuftice , &:  implore  vos  bras  iufticiers , &c 
vos  mains  droiturieres,  d’auoir  compafîion 
defesmiferes. 

le  fuis  icy,  Meffeigneurs*  Deïtezquei’a- 
dore,  Deïtez  vénérables  de  ce  temple  facré* 
tutrices  inuincibles  des  libertésFrançoifes*ie 
vous  y coniure  tous  au  nom  de  Dieu , par 
les  ombres  heureufes,  &:ànousfauorableSj 
du  graadHenry,quifutiadisle  Pere  de  celle 
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France , par  Tes  dernieres  volontez  , lefquel- 
ies  vouloir  enfraindre,c’eft  vn  péché,  vn  cri- 
me, vn  facrilege;  parle  fang  de noftre Mo- 
narque Loüys,  que  vous  auez  en  gardes  par 
la  vie  immortelle  de  noftre  tres-fage , tres- 
Vertueufe  5c  tres-puiffanteRoyne,a  qui  vous 
deuez  donner  toute  affeurance;  par  ce  pre- 
mier Prince  du  fang  Royal  que  vous  voyez 
icy , ce  tres-illuftre  Pnn  ce , tres-digne  reiet- 
ton  du  tige  des  Bourbons;  par  le  falutque 
vous  procurez  à la  France, par  l’affe&ion  que 
vous  luy  portez  ; par  l’honneur  que  vous 
îuy  rendez  ; mefme  par  vos  enfants,  dont 
principalement  il  s’agift  en  ma  caufe:  le  vous 
coniure  encore  vous-mefme  par  vous  mef- 
me, fi  vous  voulez  vous  immortalifer,  5c  bu- 
riner vos  noms  aux  temples  de  mémoire: 
oftez  , oftez  pour  vue  bonne  fois  le  mani- 
ment  des  lettres  à ces  profanes  mains,  & re- 
baillez l’Empire  des  lettres  à la  Princefte 
des  Vniuerfitez  , 5c  remettez  les  filles  entre 
les  mains  de  leur  mere , 5c  ne  permettez  pas 
que  la  taye  5c  chaffie  des  nouuellesdo&ri- 
nes  couure  les  prunelles , le  blanc  5C  le  criftal 
des  yeux  François,  baiffe  leurs  regards , ou 
les  face  voir  troubles  , ne  vaut- il  pas  bien 
mieux  que  l’Vniuerfité  forte  encore  hors  de 
foy,  5c  treflaiile  de  ioye  au  récit  delà  Cour, 
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aubruitdevoftre  nom,  5c  au  feulfouuenît 
de  vos  louanges  ? vous  cueille  des  lauriers 
verdoyants  à iamais,  pour  courronner  vos 
chefs , graue  à lettres  d’or  vos  grands  meri-  • 
tes  fur  la  voûte  des  Cieux , que  tout  le  mon- 
deferue  d’Echo  à fa  voix , qu’vn  nouucl  or- 
dre de  Religieux  tous  frais  paiftris,  5c  de- 
nouuelleimpreffion,  qui  ne  retiennent  rien 
du  naturel  François, 8e  le  difpenfent  des  rè- 
gles monafticques , pour  fe  vanter pa,r  tout, 
corner  &;  trompettera  pleine  tefte , au  péril 
de  la  France, à la  ruine  des  Mufcs  , quoy  que 
s’en  pleignent  toutes  forces  d’Eftats  , tous 
monafteres,  toutes  profeffions , que  par  vos 
iugements,  leur  Diue  Société  auoit  entré 
chez  nous,  que  rVniuerfité  auec les  bonnes 
lettres  auoit  donné  du  nez  en  terre  par  vos 
arr efts,&:  que  l’air  de  vos  foufles  auoit  fleitrv, 
fané,  pourry  ce  troifiefme  fleuron  deslys 
fàcrez.  * > 

Si  toutesrois  vous  auez  arrefté  en  vous 
mefmes  , auez  délibéré  de  permettre  aux 
lefuites  de  difpofer  de  fVniuerfité  à leur 
plaifir , au  moins,  au  moins  , MefTeigneurs* 
defploycz  nous  vos  pourpres,  eflendez  nous 
vos  robbes  au  préalable  receliez  dans  vos 
bras  cefte  V niuerficé,qüi  va  tomber, receliez 
If-s  foufpirs,  5c  les  derniers hocquets  de  vo- 


ftre  mcrc  qui  eft  en  agonie, & qui  tire  à la  fin,1 
& apres  telle  cheute  arriue  qui  pourra,  Ta- 
che pourtant  le  peuple  aux  fiecles  a venir, 
cognoilTent  vn  iour  ceux  qui  viennent  apres 
nous,  non  pasparnoshiftoires,nonpaspar 
le  tiflu  de  nos  narrez,  qui  pourroït  bien, peut 
eftre , viure  l’aage  du  monde,  mais  par  vous- 
mefme  ; apprennent  pour  iamais  les  nations 
du  monde;  entendent  ces  nouuellesencore 
vn  coup,  & s’en  eftonne  qve  novs  n’avons 

PAS  MANQVE  A LA  REPVBLIQVE,  MAIS  QVf 
LA  RePYBLIQVE  NOVS  A MAN QVE. 


